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Eh bien, monsieur, parlerez- vous? car depuis Rouen jusqu’ici vous n’avez fait que soupirer, que jurer...
VALhRE.
Ah! mon cher Fronlin laisse-moi me rcmeUro.
i LA CHAUVE-SOLIUS.
FUONTIN.
Hemellez-vous, monsieur ; mais (jui dianlre en avez-vous?
VALÈnE.
Je suis au désespoir.
FRüSTIN.
Je le vois sans peine; mais quel sujet peut?...
VALËRE.
Quel sujet !... Isabelle!... ah ! c’est une perfidie qui n’eut jamais d'exemple !
FRONTIS.
l'our des exemples, monsieur, je vous demande [lardon, nous en avons, et beaucoup. Isabelle vous a donc quitté ?
Oui, elle a pris Clitandie.
FRONTIN
Kii êtes- VOUS bien assuré? Toute femme qui a l’air de prendre ne prend [las toujours; on s’y trompe quelquefois.
VALÈRE
Dix lettres me l’ont appris avant-hier; Gtronle, Damis, Clidaman, que sais-je!... ils m’oiit tous écrit... mon malheur est public.
COMÉDIE
FRONTIN
Et VOUS avez pris la poste pour le confirmer ?
VALÈRE
Non, mais pour me venger.
FRONTIN
Comment se venge un honnête homme oflensé par une femme? Vous attaquerez donc votre rival ?
VALÈRE
Cela serait injuste ; il n’était ni mon ami ni mon confident; en ce cas> une femme est la seule coupable.
FRONTIN
Cela peut être ; mais l’impunité est le parcage des femmes.
VALÈRE
Laisse-moi me convaincre, et tu verras... Je me sens capable de tout ; je ne me possède pas ; je suis heureusement arrivé sans peine dans la maison.
FRONTIN
Ah! monsieur, ne faites point, d’éclat ; songez b sa naissance, à sa famille, à...
VALÈRE
Tais-toi. J’aperçois Lisette.
I-ISKTTK, d'un air niais, VALËRE, FRONTIN
FROMIN.
Ah ! ma chère Liselle, suis-je aussi malheureux (ju’on m’en assure?
LISKTT E.
• Vous, monsieur, el que vous est-il arrivé ?
VALÈRE
Quoi ! tu l’it;nores? ^
LISETTE
Oui, monsieur.
FROXTIÎI.
Prends garde ! l’ignorer si fort, c’est le savoir.
LISETTE
Oh ! moi, je ne sais rien.
VALÈRE
Quoi ! ta maîtresse n’a pas pris Clitandre ?
LISETTE
Qu’appelez- VOUS prendre, monsieur?
COMÉDIE
VALfeRE.
Kilo ne m’a pas quitté ?
LISETTE
Il me semble que c’est vous qui vous êtes en allé.
FROSTIN.
Hélas! oui, ambassade et long voyage ahontisseut à cocuagc.
VALÈRE
•Mais Isabelle ne m’aime plus.
LISETTE
Pourquoi donc, je vous prie?
VALÈRE
Tu me tues par tes réponses indécises; tu m’obliges de prononcer mon malheur. Quoi , elle n'aime pas à présent Clitandre ?
LISETTE
Le monde est bien méchant ; ([uoi! parce qu’il vient ici tous les jours plutôt deux fois qu’une ?
VALÈRE
Deux fois par jour !
• FROSTI.N.
Ma chère Lisette, mou adorable, achève de nous instruire.
FRO.MIN
Tiens, voilà un baiser; éclaircis-nous.
LISETTE
I.os manières de monsieur sont meilleures que les tiennes ; tu sais bien qu’on ne me baise pas comme ça.
FRONTIM.
Il est vrai; mais la vertu doit te faire condamner les procédés de ta maîtresse. Parle donc.
VALÈRE
Éclaircis-moi, je t’en conjure ; je te promets de ne point faire d’éclat.
LISETTE
Vous savez qu’on doit garder le secret de sa maîtresse.
FROSTIN.
Nous serons trois à le garder : il sera plus en sûreté.
LISETTE
Puisque vous le voulez, monsieur, il me semble qu’ils ne sont pas mal ensemble.
COMEDIE
VALÈRE
Juste ciel !
LISETTE
Ah! monsieur, ne vous fâchez pas; souvenezvous de ce que vous m’avez promis.
VALÈRE
Je vais dans son appartement.
LISETTE
Je vous jure, monsieur, qu’elle est sortie.
VALÈRE
Elle est sortie I Je n’en crois rien.
FROSTI.V.
Ah ! monsieur, quand une fille d’honneur comme Lisette en jure, pouvez-vous en douter?
VALÈRE
Elle est sortie ? Eh bien ... je vais . . .
FRONTIK.
Où diahle allez-vous ?
Je l’ignore : cette maison m’est odieuse; je vais rêver à mon malheur, méditer une vengeance éclatante, inventer des moyens...
10 I.A CHAL'\’E-SOCRIS.
FRONTIN
Ah! monsieur, ne devriez-vous pas bien plutôt... ?
VALÈRE
Oh! va-t’en au diable! laisse-moi,
FROÎITIN.
Où vous retrouverai-je ?
VALÈRE
Où tu pourras... Ici. {U sot'l.)
SCÈWE III.
LISETTE, FRO.NTIN.
FROSTIN.
Ah çà ! nous sommes seuls.
LISETTE
Eh bien ?
Pour mon compte à moi...
LISETTE
Pour ton compte...
FRONTIN
Le proverbe me fait trembler ; tel maître, lel valet.
COMÉDIÉ.
LISETTE
Qu’est-ce à dire, je te prie? Me prends-tu pour une dame, moi ? Je voudrais bien voir !..
FRONTIN
Ne te fâche point, je serai charmé d’avoir tort ; mais enfin, je suis parti : suis-je encore aimé ?
LISETTE
L’inconstance nous convient bien à nous autres! üe plus, nous nous aimons pour le mariage, ce me semble ?
Sans doute ; on ne badine point avec cela.
LISETTE
Il n’y a rien d’aussi sérieux. Voici ma maîtresse, va-t'en ; je ne veux pas qu’elle nous trouve seuls ensemble.
FRONTIN
Laisse faire, je passerai par le petit escalier. Adieu, ma chère, ma vertu, ma sagesse.
LISETTE
Adieu, adieu, va-t'en.
LA CHAIYE-SOIKIS.
SCÈIE IV.
ISABELLE, LISETTE
LISETTE
Qu'avez-vous donc, madame? Vous paraissez émue.
ISABELLE
Je ne suis pas tranquilie, Lisette.
LISETTE
Qui peut VOUS troubler ? La beauté, la liberté, ces biens si rares et si désirés sont à vous en abondance.
ISABELLE
Il est un bien qui leur est préférable.
LISETTE
L'ne femme n’est donc jamais contente ?
ISABELLE
^ Qui l’était plus que moi ? hélas!... Mais, ma chère Lisette, quand une femme a des remords, et que son cœur lui reproche une faiblesse que la tête seule a causée...
LISETTE
La tète, le cœur, n’est-ce pas la même chose ? Tout cela n’a qu’un objet.
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COMEDIE
ISABELLE
Ah! Liselle, l’esprit est la source de la coquetterie ; c’est le cœur qui fait aimer ; pour se dissiper, on écoute un homme ; on voit de sens froid, quelque temps, les tours qu’il emploie pour nous plaire; on s’en amuse ; à la liu, le cœur s’offusque, on se trouve embarquée sans l’avoir prévu. Voilà la source des coquetteries et de ces malheureuses passades que je croyais impossibles.
LISETTE
Quand la chose est faite, qu’importe comment ? - , , , ,
ISABELLE
Mais le cœur reprend ses droits ; souvent une fausse honte éloigne non-seulement de celui avec lequel on a ton, mais on le hait encore par celle seule raison; alors une femme devient doublement injuste, et se trouve, par son peu de réflexion, livrée à un homme qu’elle a pris sans examen, et qu’elle trouve ne lui pas couveuir quand il n’est plus temps d’en appeler.
LISETTE
Morale inutile. Je suis fâchée de vous voir triste.
ISABELLE
Triste ; je suis plus ; mou état est cruel. Je ne veux plus joir Clitandre.
I.A CHAÜVE-801RIS
LISE7TK.
El Valère?
ISABELLE
Je veux l'attendre dans la solitude, ne respirer que pour lui, ne...
LISETTE
Vous ne serez pas longtemps seule : il est ici.
ISABELLE
Il est ici ! je vais lui écrire ; je vais prier Clitandre de me laisser tranquille. Dans quel état me suis-je réduite !
LISETTE
Mais...
ISABELLE
Laisse-moi, iie me suis point.
SCÈME ¥.
LISETTE, seule.
Quel trouble ! je ne la connais plus : voila donc ce que c’est que d’être coquette, ou de faire des réOexions ; il serait joli d’avoir deux, trois, quatre amants, enfin tant que l’on pourrait ; car les hommes, quand on leur inspire des désirs, amusent, divertissent. Quel dommage qu’un
COMÉDIE
lî)
commerce si doux puisse avoir des suites si dangereuses ! Hélas ! chacun a ses peines , et ma maîtresse n’est pas la plus à plaindre. Qu’arrivera-t-il de tout ceci ? Voyons, j’aperçois Clitandre.
CLITANDRE, LISETTE
CLITANDBE.
Ah ! bonjour, Lisette.
LISETTE
Votre servante, monsieur.
CLLTANORE.
Isabelle est ici ?
LISETTE
Oui et non.
CLITANDRE
J’entends: pour moi, c’est oui, et non, pour tout le monde.
LISETTE
J'ignore les distinctions quelle peut avoir faites.
CLITANDRE
Les favorables doivent être pour moi, lu le sais bien.
Ifi
CI.ITANDRE
Ob bien, je vais recevoir ma lettre.
LISETTE
Si cela est, monsieur, laissez-moi vous annoncer; laissez-moi voir....
CLITANDRE
Eli! lî donc, Lisette, je m’annonce moi-même : quel plai.sir de surprendre une femme qui nous aime, de la trouver occupée de son amour ! Il faut jouir de ces heureux moments ; il ne faut en rien perdre. Adieu ! Que d’instants je vole à l’amour ! .le ne puis me les reprocher plus longtemps.
LISETTE, seule.
Ma foi ! vous ne volez rien, dispensez-vous des reproches ; mais qui sait ? et qui peut nous connaître, nous autres femmes ? Nous ne nous connaissons pas nous-mêmes ; il va peut-être se trouver mieux que jamais avec ma maîtresse ; il est des moments où face d’homme porte vertu. Bon ! voici l’autre ; cela devient vif.
coMÉorc.
SCÈME ¥11.
VALÈRE, LISETTE
VALÈRE
Je viens de le voir entrer. Juste ciel !
LISETTE
Qui, monsieur?
l^litandre l
valJcre.
LISETTE
Oui, monsieur.
VALÈRE
Il est seul .Tvec ta maîtresse ?
LISETTE
Oui, monsieur.
La perfide !...
LISETTE
Ah! monsieur, ne faites point de bruit; ma maîtresse a été si émue, si agitée quand elle a su votre retour.
VALÈRE
Je le crois ; mais je saurai me venger ; elle no m'aura point offensé impunément.
LISETTE
Un éclat peut perdre ma maîtresse.
r.A f.HAL'VE-SOl'RIS.
VALÈIIB.
Je le sais, mais je me satisferai ; j’ai des droits sur son cœnr; mon absence me les a fait perdre, ma présence me les rendra.
USETTK,
Kn vérité, monsieur...
VALÈRE
Non. Je donnerais cent louis pour trouver du mal ; mon parti est pris.
LISETTE
Du mal, monsieur, et quel mal? ^
VALÈRE
l'ne galanterie me suOirait.
LISETTE
Cent louis ! je ne croyais pas que cela fût si cher. Dites-vous vrai, monsieur?
VALÈRE
Je l'aurai, je te le jure, avant qu’il soit une heure.
LISETTE
Monsieur, si j’osais....
VALÈRE
Non, laisse-moi.
COMÉDIE
Pourquoi donc, monsieur?
TALÈRE.
C’est un moyeu sûr; oui, je me vengerai, et sans bruit, de ma maîtresse eide mon rival.
LISETTE
Par les voies de la douceur ; cela est plus honnête ; mais, écoutez...
VALÈRE
Rien ne peut m’en empêcher, te dis-je.
LISETTE
Je ne m’y oppose point. .S’il vous plaisait...
VALÈRE
Tu me parles en vain, c’est un parti pris.
LISETTE
Ce n’est pas cela, vou.s dit-on.
VALfeRE.
Je n’écoute rien.
LISETTE
Quel homme !
Non, vois-tu, je n’en démordrai point.
LA CHAüVE-SOLRlS.
LISETTE
Vous voulez une galanterie ?
VALÈRE
Sans Joute, et je sors pour la chercher.
LISETTE
Un moment; vous donneriez cent louis pour la trouver sûrement.
VALÈRE
Il est vrai.
LISETTE
Rien n’est moins certain que de la trouver précisément comme on la désire; souvent la marchandise est mêlée.
VALÈRE
Que sert tout ce fliscours? Crois-tu m'apprendre... î
Si vous vouliez me donner le temps, vous sauriez...
VALÈRE
Kh bien. Je t’écoule.
LISETTE
A la Tin, vous voilà tranquille. Pour vingt louis, moi, je vous en donne tout à l’heure une de.T mieux conditionnées, et je ne vous donne que cela.
COMEDIE
VALÈRE
Quoi? lu pourrais!...
LISETTE
Oui, monsieur, sur mon iiouneur, li chose m’est possible; je n'aurais jamais imaginé pouvoir vous être utile ; vous le voyez, tout sort en ménage.
valè;re.
Que je suis heufeux, ma chère I.iselte!
LISETTE
En eiTet, il vaut mieux en prendre une de connaissance que d'aller s’exposer...
VALÈRE
Allons, donne-la-moi tout à l’heure ; je vais me venger avec joie, car lu es Jolie.
LISETTE
Tout h l’heure vous serez servi; je n’ai qu’une chose à ajouter.
Talère.
Quelle est-elle ?
LISETTE
Donnez-moi moins, si vous voulez, mais gardezinoi le secret.
l.A CHAUVE-SOURIS.
VALÈRE
Je te le promets; ils vont peut-être sortir, et je veux revenir au plus tôt trouver la perfide, l'ingrate, l'infidèle. Viens donc !
LISETTE
Allez m’attendre dans le pavillon qui est au bout du jardin, je vous suis; je veux retenir ici Frontin ; il ne faut ni qu'il nous interrompe, ni qu'il ait le moindre soupçon ; c'est mon amant pour épouser celui-là.
J'y cours.
LISETTE
Allez vite; au nom de Dieu, qu'il ne vous voie point.
VALÈRE
Suis tranquille; il n'est pas fin.
SCÈWE ¥111.
FRO^TIM
vMoi, c’est ma façon d'arriver.
COMÉDIE
LISETTE
Écoule, il s’agil de faire sentinelle.
FROSTI.N.
Après ?
LISETTE
Et d’examiner si Clitandre sortira de chez Isabelle.
FRONTIN
Parbleu ! s'il est entré, il sortira !
LISETTE
Cela est sûr ; c’est cependant ce qu’on veut sa voir.
FRO.NT1.N
Mais s’il entre, que ferai-je?
LISETTE
Tu m’attendras ici ou dans l’antichambre.
FHONTIN.
Et s’il sort ?
LISETTE
S’il sort, s’il sort, tu m’attendras encore. Adieu, fais ce que je te dis.
Quoi?
FROSTIN.
LISETTE
LA CHAtVE-SOlRIS.
FRONTIN
Te voilà bien pressée... un petit mol tendre; lu ne m'as encore rien dit depuis mon retour. Un pelil baiser?
LISETTK.
Un baiser, et tu as le front de me le demander à moi ! T’en ai-je jamais donne, dis ?
FRONTIN
>011 ; c’est pour cela iiue...
LISETTE
Si je n’elais pas pressée, je l’en dirais de belles : , » Adieu; ces manières-là ne me vont point, entendstu?
SCÈWE IX.
FRONTIN, seul.
Où diable va-t-elle par-là? Mais qu’importe!
Doit-on avoir la moindre ; inquiétude d’une fille de ce caractère? Jamais il n’y a eu de sagesse pareille à la sienne; on attrape toujours quelque chose des filles, un baiser, une caresse ; mais de , celle-ci, rien. Oh ! je serai trop heureux d’avoir une femme si raisonnable, si intelligente et si vertueuse; cela n’est pas commun, surtout à Pai-is... On sort; voyons.
COMÉDIE
SCÈME X.
FRO.'(TL
Üiantre ! comme vous y allez ! Il est ici ; il se porte assez bien ; je ne sais où il est ; je cours le chercher.
ISABELLE
Va vite, je l'attends ; dis-lui que je ne sortirai point du jour.
FRO.VTIS.
Oui, madame, pour avoir plus tût fait, je vais pas ser par le jardin.
Digilized by Goc^le
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ISABELLE
perds point de temps , cours.
I.SAbELLE, CLITANDRE
CLITANDItE.
Suis je assez maltraité ? Témoignez-vous assez d'empressement pour mon rival? Et la patience peut-elle être poussée plus loin? Mais, du moins, répoiidez-moi.
ISABELLE
Je le dois ; écoutez-moi, Clitandre; j’ai eu de la faiblesse pour vous; c’est une médiocre consolation que d’ea accuser ces instants dont on ne peut répondre et qui font l’humiliation de notre sexe ; mais, enfin, je ressens mon malheur. Mon cœur est déchiré sans cesse par cet affreux souvenir; mettez-vous à ma place : vous-même vous me trouverez à plaindre; jusques ici vertueuse , on ne pouvait me reprocher que l’aveuglement d’une passion qui faisait mon bonheur. Je conviens que l’explication n’est agréable ni pour vous ni pour moi, mais je me dois cet aveu ; qui plus est, je vous le dois, étant assez malheureuse pour vous avoir donné des droits que je ne puis effacer que par dos remords et des regrets.
COMÉDIE
CLITASDRE.
Tii refus absolu de vos boules n’eûl pas élé si affligeant, madame, que le sont vos réflexions ; je n'épargnerai rien pour vous les faire oublier et je vous avoue que votre sincérité mérite...
Elle ne mérite rien. L'horreur de ma silualiou m’engage seule à y avoir recours. Hélas! qui peut rassurer les femmes ? Avec une passion dans le cœur, je succombe, je perds votre eslime, celle de Valèrc, et, pour comble de maux, la mienne, car je ne compte que bien loin après celle du public.
CLITASDRE,
Mais , madame , après tout, vous agisse/, comme tout le monde; quitter l’un, prendre l’autre, je ne vois rien de si fâcheux à cela ; en un mot, rien de plus autorisé.
Gabelle.
Oh ! moi, monsieur, j’y vois la honte d’èlre confondue avec des femmes dont mon cœur et mes sentiments me séparent ; mais je ne suis point injuste; je dois souffrir de vous, vous êtes en droit de me mépriser; que cet aveu suflise à votre amour-propre.
CLITANDRE
Ne parlons point d’amour-propre : il est ici fort humilié.
LA CHAUVE-SOURIS
ISABELLE
Je prévois tout mon malheur, mais je l’ai mérité, fl je l’augmente encore en vous témoignant le regret de ma faiblesse; oui, monsieur, je m’attends à tout de votre part; vengez- moi en la publiant : c’est le moyen pour augmenter mes remords et vous faire perdre mon estime.
CLITASORE.
Convenez au moins que nous sommes, vous et moi, dans une situation aussi nouvelle qu’embarrassante.
ISABELLE
Je n’ai point la tête assez libre pour être frappée de la nouveauté , ni pour conserver de l’esprit ; lisez la lettre que je vous écrivais quand vous êtes entré : vous verrez que mes réflexions ne sont pas du moment.
CLITASDRE rccoit l(t Ictlrc d'elle et la jette.
Les serments, les assurances seraient ici déplacés de ma part; je ne suis point aimé, je n’ai point de droits, je suis bien éloigné de parler d’une chose qui m’humilie et qui vous élève dans votre malheur. Adieu, madame, je ne vais travailler qu’à vous oublier parfaitement ; je ne puis vous plaire autrement, ni conserver une estime dont je fais cas malgré moi.
ISABELLE
Adieu, Clilandre; soyez aussi généreux que vous en formez le projet.
JC3’l3y
COMÉDIE. ^29
SCÈIE Xlf.
FHONTIN, ISABELLE,
FRONTIM.
Ail! madame!
ISARELLE.
Quoi donc ? Qu’y a t-il ?
FRONTIM.
Ah! madame, tout est perdu.
ISABELLE
Qu’est-il arrivé? Valère...
KRONTIN.
Je n’en puis plus.
ISABELLE
Est-il mort?
FRONTIN
Non, madame, tant s’en faut.
ISABELLE
Est-il blessé?
FRONTIN
Non, madame, on ne meurt pas de son mal.
ISABELLE
Mais, veux-tu parler !
LA CHAUVE-SOURIS
FRONTIM.
Oui, mailüine; mais ce que j’ai vu me mcl dans un état....
ISABKLLE.
As-lii vu Ion maître?
FBOSTIN.
Que troji, de par tous les diables !
ISABELLE
Va-l-il venir?
FRONTIN
Il le peut, sans doute ; car il allait finir.
ISABELLE
Veux-tu donc t’expliquer !
FRONTIN
Ail ! madame, à qui se fier ? Les femmes sont de terribles choses.
ISABELLE
,\près ?
FRONTIN
Figurez-vous, madame, Lisette, que je prenais pour une vestale
F.li bien ?
FRONTIN
Kli bien, si elle l’a été, elle ne l'est plus !
COMÉDIE
SCÈME XIII.
VALÈRE, d’un air dégage, cependant mêlé de réticence; ISABELLE, FRONTLN.
ISABELLE
Eh ! bonjour donc, Valère.
VALÈRE
Charmé de vous revoir, madame ; j'arrive plus empressé...?
FRONTis, à part.
Comment! elle ne se fâche point?
ISABELLE
Frontin vous a-t-il dit l’envie que j’avais de vous revoir ?
VALÈRE
Ce coquin ne m’a rien dit.
BJa foi ! monsieur, quand je vous ai vu, il vous était impossible de me voir ; d’ailleurs, vous étiez trop occupé pour...
VALÈRE
Tais toi. Madame, ne parlons que de vous. Vous voilà plus belle que jamais ; cela n’est pas bien de conserver tant de charmes dans l’absence...
l.A CHAUVE-SOURIS.
ISABELLE
l'.ependanl je ne suis point sans iroulilo.
VALÈUE.
Quoi ! vous avez du chagrin?
ISABELLE
Oui ; mais dites-moi, vos amis vous ont-ils écrit ?
YALkRC.
.Sans doute.
ISABELLE
Ne vous ont-ils rien mandé d’intéressant?
VALfeRE.
Non. Ils ont rempli leurs lettres de ces misères, de ces pauvretés de Paris dont on est alFainé dans la province; mais ces questions, votre air inquiet, annoncent un triste retour il un homme qui vous est aussi vivement attaché.
ISABELLE
Vous ne me parlez point naturellement; vous me trompez, Valôre. Que ne_suls-Je plus en droit de vous le reprocher?
FROXTiN, à part.
Bon ! nous y voilà ; cela vient.
VALÈRE
Moi, vous tromper, madame ? Cela me convien-
COMÉDIE
Oi)
drail bien! Trop heureux d’avoir une femme comme vous. Que ne dois-je point faire pour conserver ses bontés, que voulez-vous qu’on m’ait mandé d’intéressant ?
ISABELLE
Vous m’assurez qu’on no vous a rien mandé, tant mieux ; j’en aurai plus de mérite à vous instruire. Je vous aime, Valère, je me suis rendue à vos empressements ; vous savez si je n’aurais pas donné ma vie pour avoir de plus grands sacrifices à vous faire,
VALÈRE
Me croyez-vous capable d’oublier vos bontés et nos plaisirs '?
ISABELLE
Ne m’interrompez point, je vous prie. Vous avez connu mon c<eur, je jure qu’il est pour vous aussi tendre qu’il ait jamais été.
VALÈRE
Pourquoi des protestations quand on ne reproche rien ’?
ISABELLE
Vous ne le saurez que trop ! Je vous aime peutêtre plus que je n’ai fait avant votre départ ; incapable de déguisement, je vous avoue que vous me retrouvez, le dirai-je? tranchons le mot, indigne de vous.
VALÈRE
Que dites-vous, madame?
I.A f.HAUVE-SOnUS
ISAREtLE,
yiie je ne sais point ajouter un mensonge à ma mauvaise comiuile, que les remords déchirent mon cœur; jugez-en : je vous aime î» la folie; cependant...
VALfcRE.
Eh bien !
ISABELLE
Non, je ne saurais trop m’en punir, je vous ai été infidèle!
VALÈRE
Et c’est vous ijui m’en faites l’aveu !
KRO.VTIN.
Allons, cela se croit, sans faire répéter.
ISABELLE
Ce n’est point votre retour qui me ramène à vous, c’est l’amour seul qui m’afflige ; je l’ai trop outragé pour en espérer le pardon ; lisez la lettre (jue j’ai écrite à votre rival ; heureusement il n’a pas daigné s’en charger.
VALÈRE, trouble, la ramasse et lit.
« Accoutumée à me trouver sans remords, je ne puis vivre, Clilandre, dans le trouble où je suis. Je me reprocherai toute ma vie la faiblesse que j’ai eue et la trahison que j’ai faite à l’amant le plus aimé; ^erdez-moi dans le monde, vous le pou-
■' — Dirjnwats?
COMÉDIE
vez ; celle letlre vous en donne les moyens ; mais leS remords d'un cœur tendre ne laissent aucune autre considéralion. »
Juste Ciel ! qu’ai-je lu !
ISABELLE
La vérité.
VALÈRE
C’est elle qui me fait vous adorer.
, ISABELLE
Quoi! vous pourriez oublier... pardonner?...
VALÈRE
Adorer, c’esl pardonner.
ISABELLE, se jclctnl à son cou.
Ail! Valéro!
VALÈRE
Ma chère Lsabelle !
FRO.VTI.y.
Fiez-vous aux amants ! Ma foi, on s’embarrasse bien ici de mes affaires !
VALÈRE
Mais quoi! vous avez pu... ?
ISABELLE
Réglez mon genre de vie, prescrivez, ordonnez, tout me sera facile; je ne verrai plus votre rival ;
LA CHAüVE-SOUKlS.
tous ceux qui vous déplairont n'cnlrcront jamais chez moi ; oui, Valère, votre coiur, votre àme seront éternellement mon bien, ma fortune et mes désirs.
VALtUK.
Quel trouble!... N’y pensons plus...
ISABELLE
Oui, mou cher Valère, oublions tout ; ne nous souvenons que de nous. A force d'amour, de tendresse etde constance, vous oublierez mes torts, je n’en fais aucun doute.
VALÈRE
Kh ! comment vous faire oublier les miens ?
ISABELLE
Vous arrivez, vous devez être fatigué; venez vous reposer; allons signer notre traité, faire une paix éternelle.
VALÈRE
Ah ! ciel ! que me proposez-vous?
Quoi donc! votre retour n’est pas sincère? Parlez, que faut-il faire pour vous ramener?
VALÈRE
Me plaindre à mon tour. Que je suis malheureux !
COMÉDIE
ISABELLE
Quoi! votre délicatesse irait jusqu'à vous reprocher.,.? Je sais tout, et je vous pardouoe sans peine une fantaisie qui ne peut etfleurer votre cœur et qui ne mérite pas....
VALÈRE
Kh! quia pu vous dire?,..
ISABELLE
Frontiii, qui vous a surpris. Allons, venez.
FROMTI.N.
Parbleu!
secret.
monsieur, je n'étais pas obligé au
VALÈRE
Ah! madame ! à mon tour, souffrez que je m'expose à la plus cruelle honte qu’un honnête homme puisse éprouver ; désespéré, affligé de vous avoir perdue, méditant toutes les vengeances, voulant éviter 1 éclat... Que l'amour me punit d'avoir commis une telle action, d’en avoir écoulé le projet!
ISABELLE
Vous m’alarmez, et je ne puis vous comprendre.
VALÈRE
N’exigez point un aveu si honteux.
ISABELLE
Quoi ! la sincérité vous coûte, et vous m'aimez!
I.A CHAl'VE-SOLRIS
VALÈRC.
Hélas ! oui ; j’admire votre vertu sans pouvoir l’imiter ; l'aveu me coûte trop.
ISABEI.LB.
J’en ai plus de droit pour l’exiger; vous reprochez le pardon que vous m’avez accordé.
VALÈRE
Non, certes ; mais vous m’allez mépriser, et vous m’exposez à vous perdre ; enfin, vous m’y forcez !
ISABELLE
Sans doute; quel risque courez-vous avec moi?
VALÈRE
Eh bien, sachez que je suis arrivé chez vous comme un traître, que je n’ai feint d’ignorer votre infidélité que pour me venger en obtenant vos faveurs , et, par l étal où je me suis réduit, vous punir et vous faire mépriser de mon rival.
FRosTiN, à part.
Que diable cela peut-il faire ù son rival ?
ISABELLE
Vous n’avez aucun tort, Valère.
VALÈRE
Comment! vous m’excusez?
COMEDIE
ÔO
Oui, c’est pour m’accuser; je ne vois que i’amour dans ce procédé, et ma conduite a été l’occasion de la vôtre.
VALÈRE
Que d'amour! Que puis-je faire pour le reconiioîlre?
ISABELLE
Oublier le passé.
VALÈRE
Vous pouvez en être assurée.
ISABELLE
Mais comment avez-vous trouvé si promptement....?
VALÈRE
Le hasard ne sert que trop les malheureux. Je me suis plaint à Lisette, je lui ai dit ce que je cherchais ; elle m'a demandé la préférence, je la lui ai accordée : elle vient de me la donner dans votre jardin.
FRONTIN
Ma foi I Lisette est une jolie fille !
VALERE
Oui, monsieur Frontin , voilà ce que vous avez vu : jugez s'il y a de quoi être si fort jaloux.
LISETTE, ISABELLE, VALÈRE, FRONTIN
ISABELLE
Il .suffit; Valère, venez.
VALfcRE.
Quoi ! vous me pardonnez à votre tour ; mon procédé, mon malheur ne vous font aucune impression ?
• LISETTE à Frontin.
Frontin , ils vont donc se raccommoder tout de bon ?
FRONTIN
Tais-toi; ne me parle pas.
Je fais plus, je veux être punie de mes torts ; vous n’êtes en cet état que par rapport à moi, mon cher Valère. Quel bonheur de pouvoir vous prouver que j’attends tout de vous, le bien et le mal, le chagrin et le plaisir ! *
COMÉDIE
•il
VALÈRE
Je n'y puis consentir.
ISABELLE
Je le veux, je le veux !
YALÈRE.
Mais comment recevoir une pareille preuve de votre attachement ?
ISABELLE
Je ne saurais trop réparer auprès de vous, et je ne serai point satisfaite que vous ne m’ayez accordé cette complaisance. Allons, venez.
VALÈRE
11 faut vous obéir. (A Lisette.) .\h ! chienne! pourquoi t’ai-je rencontrée ?
C.omment ! Valère a dit tout cela
FRONTIM.
Oui, et c’est de cela qu'ils se débattent; madame' la veut.
LISETTE
Mais tout le monde la veut donc, car monsieur l'a voulue.
FRONTIS.
•\ la fin, lu l'avoues donc?
LISETTE
Il le faut bien, tu sais tout; et toi, ne veux-tu rien ?,
COMEDIE
FROSTIN.
Par le présent de noces, je juge de ce que' lu me donnerais après quelques mois de sacrement; je te connais à présent ; mais, ma foi! j’y ai été bien trompé ; je suis ton valet; je ne la prendrai jamais par sentiment. Touche, tout est rompu.
Ah! tout cela se séchera.
FRONTIN
Je te le conseille! il n’y aura que moi de sain dans la maison ; je vais tous vous médicamenter. Adieu; tu attraperas qui tu pourras.
LISETTE
Elle m’a déjà valu tout au moins ces vingt beaux louis; regarde-les; Valère paye comptant.
FROSTI.V.
Et toi aussi, retire-toi; as-tu bien le front de me parler après... ?
LISETTE
, Crois-moi, ne jure de rien; Valère est engagé à la reconnaissance; ma maîtresse est un peu romanesque, la voilà satisfaite ; serais-tu plus difficile ((u’ellc ?
li I.A CHAUVE-SOURIS.
FRONTIS.
li faut au moins commencer par te guérir.
LISETTE
Oh ! cela est juste ; allons-y travailler ; du reste, qui peut prévoir ?
En effet, qui sait où ces cliiennes-là nous conduisent quand elles l'ont résolu !
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